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II  couroit  depuis  quelques  jours  un  bruit  fourd 
dans  Paris  , qu’il  fe  formoit  une  confpiration  con- 
tre la  nation.  On  affuroit  qu’il  y avoit  des  maifons 
où  tous  les  mécontens  des  décrets  de  l’affemblée 
nationale  & de  la  nouvelle  adminidration  , & beau- 
coup de  nobles  ou  ennoblis  alloient  fe  âiire  inf- 
crire  Sc  ^enrôler  pour  fe  réunir  au  premier  fignal. 
Un  chaînon  de  cette  trame  infernale  vient  d’être 
découvert  ; deux  foldats  de  la  milice  nationale  , 
dont  la  fortune  étoit  fans  doute  très-médiocre  Sc 
à qui  , en  propofant  de  s’enrôler,  on  avoit -ofé 
offrir  de  l’argent  qu’ils  ont  refufé  , & un  habiff 
qu’ils  ont  accepté  , pour  pouvoir  donner  une 
preuve  certaine  de  leur  affertion  , ont  dénonce  à 
leur  diffricl  trois  agens  de  ce  criminel  complot , Sc 
ils  y ont  dépofé  les  habits  qu’ils  en  avoient  reçus. 
On  a arrêté  mardi  matin  ces  trois  perfonnes  , dans 
une  nîaifon  fituée  rue  Mazarine  , où  ils  avoient 
emménagé  depuis  trois  mois.  On  les  a furpris  réunis 
dans  le  moment  où  ils  venoient  de  recevoir  deux 
lettres  de  deux  enrôlés  qui  leur  demandent  le  jour 
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S:  îe  mot  de  ralliement.  On  s’eft  faifi  de  ces  pîêcôA 
de  convidion  , (S:  après  une  reoherche  légère  , ori 
allure  qu’on  a trouvé  des  plans  d’opération  qui 
ont  été  aufîi  emportés  ; & après  avoir  mis  le  fcellé 
fur  toutes  les  armoires  > cabinets  & chairibres  , • 
on  a conduit  ces  accufés  aux  priions  de  l’abbaye. 
On  a commencé  à inftruire  leur  procès  > 6c  o.fi 
rapporte  qu’ils  fe  font  contredits  dans  les  réponfes 
aux  interrogatoires  qui  leur  ont  été  faits  féparé- 
ment.  L’un  des  trois  accules  eft  un  clerc  tonfuré, 
contre  lequel  il  a été  depuis  long-temps  prononcé 
une  fentence  d’interdidion  , & a.ux  biens  defquels 
il  a été  poun  u de  curateur  ; le  fécond  ert  ^ une 
dame , dont  le  frère  eccléfiailique  , efl  paile  en 
Savoie,,  éc  le  troificme,  natif  de  province , vivoit 
depuis  quelque  temps  à Pa.ris  ians  qu’on  lui  con-* 
nût  aucune  relTource.  On  leur  a trouvé  cependant  , 
lors  de  la  première  perquilition  , une  fomme  de 
^ooo  liv.  en  argent  comptant.  Enfin  on  a trouvé 
une  lifie  d’enrofés  , au  nombre  de  6o  ou  environ , 
êc  on  y lit  le  nom  d_e  militaires  , de  magiftrats  , 
d’avocats  6z  d’autres.  A cette  lifte  , étoit  Joint  un 
premier  plan  , qui  conliftoit  à donner  au  Roi  une 
nouvelle  garde  de  15000  hommes  armés  , moitié 
cavalerie  & moitié  infanterie.  Les  autres  enrôlés  au 
nombre  de  foixante  mille  , dévoient  entrer  armés 
dans  Paris  , égorger  la  milice  nationale  foldée,  6c 
difperfer  les  bourgeois. 

Lundi,  5 Odobre,  à 9 heures  du  matin,  on  a 
Ml  arriver  à la  place  de  Grève  une  troupe  nombreufe 
de  femmes  qui  fe  font  préfentées  à i’Hôtel-de-Ville 
en  criant,  chi  pain,  du  pain.  On  a voulu  d abord  les 
empêcher  d’y  monter;  mais  leur  nombre  augmen- 
tant à vue  d’œil,  on  n’a  pas  cru  devoir  employer  la 
violence  pour  les  repoufler. 

Elles  font  entrées  en  foule,  6c  bientôt  elles  ont 
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été  fuivies  par  une  troupe  d’hommes  armés,  pour  la 
plupart,  de  piques  & de  bâtons,  qui  ont  enfoncé 
portes,  fe  font  faifis  des  armes  & des  munitions , 
& fe  font  répandus  de-là  dans  lës  différens  quartiers 
P focfm  fonné  dans  la  plupart  des 

iiglifes:  le  Tambour  qui  appelloit  aa*  arww  tous  les 
les  Soldats  de  la  Garde  nationale  ; le  tumulte  eéné- 
rai,  ont  bientôt  mis  en  mouvement  cent  détache- 
mens  de  Citoyens  armés.  Ils  ne  parloient  plus  dé 
pain;  il  n’etoit  plus  queftion  que  d’aller  à Verfailles 
oc  les  motifs  de  cette  expédition  paroilToient  auflî 
vagues  que  divers. 

Les  femmes  arrivèrent  lundi  à Verfailles  , vers 
une  heure.  Le  dillriét  de  Saint-Antoine  les  fuivit 
bientôt.  Le  Roi  étoit  à la  chaiTe.  Dès  qu’il  eut  au- 
pris  leur  arrivée,  il  lé  rendit  au  Château.  Toutes  les 
grilles  etoient  fermées.  Le  régiment  de  Flandres  & 
les  Gardes  du  Roi  étoient  en  ligne  fur  la  place  d’ar- 
mes. On  ne  lailfa  entrer  qu’un  petit  nom.bre  de 
tomes.  Le  Roi  les  reçut  avec  cette  bonté  qui  lui 
eiL  fi  naturelle,  Sc  embralîa  même  la  plus  jolie. 

Cependant  les  femmes  du  dehors  voulurent  forcer 
les  lignes.  Un  garde-du-Corps-  eut  l’imprudence  de 
faire  feu..  Une  d entr’elles  fut  tuée  : ce  meurtre  fut 
bientôt  vengé  fur  deux  Gardes -du -Corps  ; trois 
lurent  grièvement  bleffés , cinq  démontés , les  autres 

1 ^ivifion  de 

la  Milice  Nationale  qui  demandoit  à grands  cris 
dans  la  place  de  l’Hôtel-de-Ville,  d’être  conduite  à 
V erlailles  , partit  enfin  fous  les  ordres  de  M.  de 
k Fayette  qui  avoit  reçu  ceux  de  la  commune. 
Lue  etoit  co'mpofée  d’environ  12  mille  hommes, 

& d un  nombre  infini  de  volontaires  armés  de  crocs , 
de  piques,  de  fourches , &c.  Elle  traînoit  avec  elle 
zz  canons.  Un  grand  nombre  de  femmes,  portant 
des  piques,  de  gros  bâtons,  des  épées,  même  des 
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fufiîs,  les  accompagnoient.  Quelques-unes  tîroient 
elles-mêmes  les  plus  petits  canons.  Cette  troupe 
arriva  entre  onze  heures  Ôc  minuit  dans  1 avenue 

de  Verfailles.  . , 

M de  la  Fayette  reçut  alors  un  couner  du 
Roi  ’ pour  l’inftruire  de  fes  intentions  paternelles 
& pacifiques,  & lui  dire  que  le  prince  demandent 
à le  voir  La  milice  parifienne  demeura  fous  les 
armes.  La  milice  de  Verfailles  fe  joignit  à elle  ; 
& le  régiment  de  Flandres  , commandé  par  le 
marquis  de  Lufignan,  un  des  plus_  refpectables 
membres  de  notre  courageufe  minorité , le  rnit  a 
la  fuite  de  la  première  compagnie  de  nos  grenadiers. 

Le  Fioi  àflura  M.  de  la  Fayette  que  la  milice 
nationale  auroit  à l’avenir  la  garde  de  fa  perfonne  , 
& qu’il  étoit  prêt  à lui  donner  toutes  les  rnarques 
d’eftime  & de  confiance  que  fon  zèle  avoit  droit 
d’attendre.  Une  partie'' de  cette  milice  paffa  la  nuit 
dans  les  églifes.  Vers  les  6 heures  du  niatin,  des 
Gardes  dit  Roi  arrêtés  par  le  peuple , ayant  tenté 
de  s’échapper  en  poignardant  ceux  qui  les  dete- 
iioient,  furent  à l’inftant  malTacrés,  & fe  font 
leurs  têtes  fanglantes  qui,  portées  dans  1 ans, 
ont  renouvelié  ces  feenes  d’horreur  qui  deshonore- 
roient , s’il  étoit  polfible , la  caufe  de  la  liberté.  ^ 
Pendant  la  nuit,  plufieurs  femmes  ont  pénétre 
■ dans  la  falle  de  l’affemblée  nationale , & ont  te- 
moi<^né  leurs  vives  inquiétudes  fur  les  delTeins  an- 
tipattiotiques  de  la  majorité.  jVl.  de  la  Fayette 
avant-fait  connoître  au  Roi  qu'il  ne  pourroit  faire 
ceflér  la  ciéfîance  & les  alarmes  des  habitans  de 
Paris  au’en  fe  fixant  au  milieu  d’eux , fa  Majefte 
toujours  prête  à donner  à fes  fideles  fujets  de 
nouvelles  preuves  de  fon  amour , décida  iur  le 
champ  de  s’établir  au  château  du  Louvre  avec 
‘ toute  la  famille  royale.  ' ■ • 
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Le  peuple  s’étoit  faifide'17  Gardes-du-Corps  ■; 
l’intention  étoit  de  les  conduire  à Paris  enchaînés  à 
la  fuite  des  canons  ; mais  dès  qu’on  fut  que  le  Rot 
défiroit  leur  grâce  , elle  leur  fut  accordée.  Ils  lor- 
tirent  du  lieu  où  ils  étoient  gardés,  pales,  défaits, 
attendant  un  fupplice  affreux  , celui  de  périr  par 
les  mains  dùin  peuple  furieux  , qui  ne  connoit  pas 
de  bornes  dans  fes  vengeances  : ils  furent  reçus  par 
des  acclamations  univerfelles  , fe  mêlèrent  dans  la 
foule  , donnèrent  leur  bandouilliere  à des  femmes, 
à des  gens  du  peuple  , à des  foldats  ; échangèient 
leurs  chapeaux  contre  des  bonnets  de  grenadieis  , oc 
crièrent  : Vive  la  Nation  ! Bientôt  tout  fut  oublie  , 

5c  l’on  entendit  ces  mots  : Fm  le  Roi  ! vivent  les 
Gardes-du-Corps  ! 

Ce  feroit  une  injuftice  de  ne  pas  faire  obferver 
eue  ce  corps  s’étoit  conduit  jufqu’alors  avec  un  pa- 
tnotifme  généreux , qui  lui  avoit  attiré  la  baine  des 
courtifans  & l’eflime  des  bons  citoyens.  Huheurs  • 
fuivoient  avec  intérêt  les  féances  de  1 affemblee  na- 
tionale, &-nous  en  connoiffons  que  l’on  peut  mettre 
au  nombre  des  patriotes  les  plus  fervens.  Ils  ont  paye 
très-cher  un  moment  d’enthoufiafme  préparé , oc  qui 
a été  la  fuite  d’un  repas  où  l’excès  des  liqueurs  & 
plufieurs  autres  circonflances  leur  avoient  fait  mal- 
heureufement  oublier  leur  devoir  de  citoyens. 

Quand  les  femmes  de  Paris,  qui  avoient  pénétré 
dans  le  château,  farent  parvenues  jufqu’au  Koi  : 

DD  Nous  ne  t’en  voulons  pas  , dirent-elles  a ce  bon 
DD  Monarque;  noûs  favons  que  tu  hais  le  mal,  que 
DD  tu  veux  le  bien  , que  tu  ne  vis  que  pour  nous 
DD  rendre  heureux  : tu  es  jufte , bienfaifant  ; nous 
DD  t’aimons,  nous  t’adorons,  nous  te^regaidons 
D»  comme  un  pere  ; nous  n’en  voulons  qua  ceux  qui 
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» te  confeillent;  nous  ne mais  nous  leur  pardon- 

^ nonsa  caufedetoi:  viens  au  milieu  de  ton  peuple, 
» de  tes  enfans  ; viens  voir  la  Salpêtrière  , tu  con- 
» noitras  la  misère^  des  femnies  ; viens  voir  l’HoteU 
^ ’ tu  connoitras  la  misère  des  hommes  : en 

» paflant  dans  les  rues,  tu  verras  par  quels  efforts. 
» pénibles,  auprix  de  quelles  fueurs  nous  obtenons 
» unefubliftance  aujourd’hui  fi  rare.  Tu  feras  témoin 
» de  nos  fouffrances,  de  nos  pénibles  travaux,  & 
» tu  gémiras  ; mais  tu  verras  auffi  fans  ceffe  notre- 
» > notre  amour  , 6c  ton  cœur  fe  réjouira  : ta. 

touchante  finiplicité  fera  tourner  Targent  defliné 
a un  luxe  infultant , au  profit  de  la  misère...  Tout 
le  monde  voudra  être  jufie,  bon,  vertueux , fen- 
^ Il  oie  , parce  que  tu  Tes  : les  mœurs  renaîtront  , 
» les  arts,  le  commerce  fleuriront , de  tu  joindras 
a la  gloire  d’être  le  plus  grand  monarque  de  TEu-' 
rope,  le  bonheur  d’être  aufli  le  plus  aimé  ^3. 

r ^ foliieitations  fi  vives  « 

^ oc  le  décida  à fe  fixer  à Paris,^ 

tuésàVerfailles,  un  s’étoit 
deguile  en  aide  de^  cuifine.  Quatre  ont  été  trouvés  ' 
lous  des  matelas  ; ils  font  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  épargnés.  On  a remarqué  un  grand  homme- 
avec  une  longue  barbe,  qui,  la  hache  àlamain,  a 
coupe  les  têtes  avec  une  férocité  qui  a révolté  toute- 
notre  brave  milice. 

Le  premier  Garde-du-Corps  qui  ait  été  blefle, 
eit  M.  de  Savonieres , qui  a eu  le  bras  caffé  : on  le 
lui  a coupé  mardi. 

Les  dames  du  palais  qui  leur  diflribuoient  des 
cocardes  , 6c  qui  avoient  préparé  ce  mouvement 
d’enthoufiafme  qui  les  a perdus , avoient  bien  choifi 
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leur  moment.  Depuis  cette  époque  ils  marcIioJent 
avec  audace  dans  les  rues , fur  cinq  de  front  Sc  huit 
de  hauteur , portant  la  cocarde  noire  : ils  croyoient 
que  quelques  coups  de  fufils  favamment  diflribués, 
dilTiperoient  la  multitude,  Sc  que' cette  infurreétion 
engageroit  le  Roi  à fuir  à Metz.  Mais  les  Dames  dt 
ia  Halle  ont  déjoué  les  projets  des  Dames  du  Palais^ 

Arrivées  à Viroflay,  lundi  matin,  les  femmes 
furent  accueillies  par  une  averfe  confidérable.  <c  Tu 

as  beau  faire,  s’écria  énergiquement  l’une  d’elles, 
3?  B de  pluie,  tu  n’éteindras  pas  notre  courage.sj 

La  dame  détenue  dans  les  prifons  de  l’Abbaye  ^ 
s’eft , dit-on  , bien  défendue  jufqu’à  préfent , & 
elle  nie  tout  ; mais  le  clerc  tonfuré  Sc  le  féculier 
ont  fait  des  aveux  qui  commencent  à jeter  un  grand 
jour  dans  cette  affaire.  On  a ouï  un  grand  nombre 
de  témoins  ; Sc  d’après  leurs  dépofitions  , on  a ar- 
rêté quelques  complices.  D^autres  ont  cherché  à 
fuir;  mais  , d’après  des  ordres  de  la  municipalité, 
les  paffages  ^yant  été  interceptés  , ils  ont  été  forcés 
de  fe  cacher.  Le  financier  qui  fourniffoit  l’argent 
pour  les  enrôlemens,  voulant,  dit-on,  quitter  la 
ville , n’a  point  pu  paffer  à la  barrière  , manquant 
de  paffeport , & il  a été  contraint  de  rentrer.  On 
ignore  encore  le  lieu  de  fa  retraite  , mais  on  efpère 
le  découvrir  bientôt. 

La  Normandie  paroît  avoir  été  le  foyer  de  ce 
complot;  Sc  c’eff  par-là  peut-être  qu’on  peut  ex- 
pliquer le  refus  que  faifoient  les  municipalités  de 
Rouen,  Mantes,  Meulan  , dcc.  de  laiffer  paffer  nos 
.farines.  L’Hôtel-de-ville  leur  a écrit  pour  leur 
annoncer  l’arrivée  d’hôtes  fort  civils  ; 6c  fur  cette 
nouvelle  feule  , nos  convois  ont  eu  la  liberté  de 
fe  mettre  en  marche. 


On  prétend  qxi^m  grand'  nombre  d’habits  de 
Gardes- du“Corps  étoient  tous  prêts,  & dévoient 
être  pris  par  un  nombre  prodigieux  de  gentils- 
hommes. 

On  écrit  de  Clairvaux  que  les  enfans  de  S.  Ber^ 
nard  s’occupent  à réalifer  leurs  richelTes  ; ils  ont 
déjà  converti  en  lingots  plufieurs  meubles  de  fa- 
criflie  ôc  quelques  chaffes  d’argent  , 6cc. 

Le  nombre  des  louis-d  or  & des  écus  de  France, 
qui  circulent  adlueilement  à Londres  , ell  fi  con- 
dérable,  que'plufieurs  perfonnes  les  ramafîent  6c 
en  font  un  objet  de  circulation. 


On  foufcrit  che^  Vincent  Cappon-Mefnier , Libraire^ 
Imprimeur  du  Roi , pour  la  Chronique  de  Paris , un  des 
Journaux  U plus  vrai , qui  puife  les  faits  dans  Us  meilleures 
fources^ 


A L A B O CH  E L L E, 

Chez  Vincent  Cappon-Mesnier,  Imprimeui 
dù  Roi,  rue  du  Temple. 


